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J A R O S L A V A P A C E S O V À 

C O N T R I B U T I O N À L ' É T U D E D E L A P H O N É T I Q U E 

D U L A N G A G E E N F A N T I N 

Une série de publications nouvelles dédiées aux problèmes du langage de 
l'enfant, éditées après la parution de l'ouvrage de Grégoire (Cazacu, Cohen, 
Gvozdev, Jacobson, Kaczmarek, Leopold, Ohnesorg, Smoczynski), confirme notre 
croyance dans le futur développement de la pédolinguistique, peut-être même 
de la pëdophonétique. Car la comparaison du matériel fourni par l 'étude de la 
langue chez des enfants parlant des langues différentes, facilitera dans une mesure 
toujours plus large, l'énoncé de conclusions générales sur le développement du 
langage de l'enfant, conclusions ayant une haute portée pour la linguistique. I l n'y 
a aucun doute qu'on pourra découvrir certaines lois régissant le développement 
phonétique du langage de l'enfant et cela d'autant plus facilement qu'on publiera 
une plus grande quantité de matériel concret. Mon étude voudrait être une con­
tribution aux recherches dans ce champ.1 

Parmi la richesse des problèmes posés, j ' a i choisi l'assimilation et la dissimila-
tion, les réalisations des groupes de consonnes, la métathèse, le raccourcissement 
de mots et l'opposition de la sonorité. L'étude s'achève par une remarque sur le 
rang spécial des interjections, et sur la relation entre l'audition et la réalisation 
de la parole chez l'enfant. 

1. L 'un des changements phonétiques les plus fréquents dans le langage de 
l'enfant, c'est l'assimilation. Dans la première étape du développement du langage, 
i l s'agit de l'assimilation articulatoire, le plus souvent de celle à distance, où 
une ou plusieurs consonnes du mot s'assimilent à une autre, p. ex. : babôn (balon — 
la balle), cicân (cigân — le tzigane), fifafa (zirafa — la girafe). 

L'explication de cette assimilation nous est donnée par Stem. 2 II cherche 
l'origine de ce changement dans le principe de l'économie inconsciente. L'enfant 
répète tout simplement l'articulation de la consonne qu'il avait réalisée dans la 
syllabe précédente, en remplaçant la consonne convenable. 

D'autres espèces d'assimilations, p. ex. l'assimilation de la sonorité, l'assimila­
tion du lieu d'articulation, l'assimilation du mode articulatoire, n'existent pas 
dans la première étape de l'évolution. Ceci est bien évident, si nous nous rendons 
compte du fait, que ces assimilations sont réalisées dans les groupes de consonnes. 
A l'âge de 1 ; 6 — 2; 0 ans, âge où fourmillaient, chez notre enfant, les assimilations 
à distance, les groupes de consonnes n 'étaient point représentés, ou très rarement; 
s'ils existaient dans des cas isolés, ce n'étaient que les groupes comportant une 
consonne couplée (t—d, s—z, etc.) et l'autre non couplée (l, r, m, etc.) dans lesquels 
l'assimilation ne se produit pas; p. ex. bobli (dobry — bon), titahti (hodinky — 
la montre), fafM! (baffii! — fais ,,baf!"). 

E n ce qui concerne la proportion entre les assimilations régressives et progrès-
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sives, i l faut mentionner que dans la parole de l'enfant tchèque, l'assimilation ré­
gressive est un phénomène beaucoup plus fréquent. Mon observation correspond, 
après tout, aux données de Stem 3 qui indique 78% de cas d'assimilation ré­
gressive pour 2 2 % d'assimilation progressive chez les enfants allemands et 
français. Cependant, quant à la chronologie de ces deux types d'assimilations, 
dans notre cas au moins, l'assimilation régressive est postérieure à la progressive. 
A l'âge de 1; 6 an, je n'ai noté chez mon garçon que des exemples d'assimilation 
progressive: babôn (balôn — la balle), oses (osel — l'âne), pavavi (plavaji — ils 
nagent), cicdn (cigân — le tzigane), didej (divej — regarde), kakàlek (kocârek — 
la voiture d'enfant), kukiàe (kuchynë — la cuisine). L'assimilation régressive 
ne se trouve dans aucun exemple noté à cette époque. 

Ce n'est qu'à l'âge 1; 6—2; 0 ans que l'assimilation régressive est réalisée chez 
mon enfant. I l y ,a une grande quantité d'exemples (sans doute en relation avec 
le grand accroissement du vocabulaire à cette époque). L'enfant ne peut pas 
acquérir l'articulation de tous les mots entrant dans son vocabulaire en grand 
nombre et c'est pourquoi i l les simplifie. I l se trouvait souvent des cas où toutes-
les consonnes s'assimilaient, soit dans un mot, soit dans les groupes rythmiques: 
lilala (zizala — le ver de terre), fefefon (telefon — le téléphone), tetetek (âtëtecek — 
le pinceau), titatë (hodinky — la montre), fifafiîi (vybafhi! — fais ,,baf"); po 
postilki (do postylky — dans le lit), ma zem (na zem — par terre), ko kokoje (do 
pokoje — dans la chambre). 

Même dans les mots d'une ou de deux syllabes, l'assimilation de consonnes se 
produisait: fef (lev — le lion), bobli (dobry — bon), memàm (nemâm — je n'ai pas), 
dedâm (nedam — je ne donnerai pas), etc. 

Outre les consonnes, les voyelles elles aussi, subissaient à cette époque l'assimi­
lation, mais pas si fréquemment: diii (dëti — les enfants), dukuju (dëkuju — merci) 
avat (chovat — tenir dans les bras), muchûltuta (muchomûrka — la fausse 
oronge), etc. 

L'évolution des groupes de consonnes et la réalisation des sons d'une manière 
correcte sont accompagnées de toutes les espèces d'assimilations qui sont réalisées-
dans le tchèque courant. Avec la fixation de la vélaire k, surgit automatiquement 
l'w vélaire. [Si le k est substitué par l'alvéolaire t, dans le groupe nt apparaît l'n 
alvéolaire, p. ex.: maminta (maminka — maman).] L'enfant assimilait sur le 
modèle des adultes même le mode d'articulation: i l prononce scitat à la place de 
scitat (faire l'addition), etc. L'assimilation de la sonorité s'effectuait tout confor­
mément à l'assimilation régressive dans la parole des adultes, p. ex. : gdo (kdo — 
qui), fcela (vcela — l'abeille), kMSka (knizka — le livre), etc. 

Je voudrais traiter ici plus en détail le son f qui occupe en tchèque une position 
toute particulière. 

Il est bien connu que le tchèque comporte deux variantes, Vf sonore et Vf sourd qui sont 
mutuellement incompatibles au point de vue de leur position. La variante sonore n'apparaît 
qu'après la consonne sonore, au commencement du mot et dans la position intervocalique: 
drina (le travail pénible) , fepa (la betterave), zafadit (ranger). L a variante sourde est l imi tée 
à la position après la consonne sourde et à la fin du mot: utfit (essuyer), kfida (la craie), 
kouf (la fumée). 

E n comparaison avec d'autres sons, la qualité de Vf n'est point déterminée par le son 
suivant, comme il arrive dans d'autres cas d'assimilations tchèques , mais par le son précédent . 
Il s'agit alors de l'assimilation progressive et pas de la régressive, caractéristique du tchèque.* 

Une position particulière occupent aussi les deux variantes de Vf dans le systèjne d'asimi-
lation des consonnes tchèques . Chez les phonèmes couplés p/b, t/d, t/d, s/z, f/v et peut-être 
aussi chez le couple chjh. Z'opposition sonore/sourde est neutralisée par l'assimilation. Chez 
les consonnes k/g, c/3, l'assimilation ne cause que des changements de deux variantes de 
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position d'un m ê m e phonème. De ce cadre de consonnes sont exclues les consonnes non cou­
plées (r, l, m, n, n, j); celles-ci n'ont pas la faculté assimilatrice active. L a faculté assimilatriee 
passive est exclue, car dans le répertoire des non couplées t chèques n'existent pas leurs équi­
valents sourds. 

L a consonne f reste à part du sys tème dans lequel s'opposent les sons couplés, du point 
de vue assimilateur, et les sons non oouplés. L 'r n'embrasse la faculté assimilatrice qu'aux 
sutures des mots et potentiellement: nad fekou (au-dessus de la rivière), g fece (k rece — vers 
la rivière), tag feieni (tak reôeny — ledit), à côté de: tah fikâ (ainsi dit-il), splaj feki (splav 
feky — la chute d'eau), etc. Il résulte des exemples cités que Vf sonore, au commencement 
du mot, se comporte comme la consonne non couplée; il n'entraîne pas la sonorisation de la 
consonne sourde précédente) . 

A la fin du mot on réalise Vf sourd. Ce fait est expl iqué ordinairement comme une assimila­
tion régressive à la pause suivante. Cependant cet f sourd s'assimile passivement au cas où 
le mot suivant commence par une consonne sonore: uvaf brambori (uvar brambory — fais 
bouillir des pommes de terre). A cause de ce caractère, Vf appartient év idemment au groupe 
des consonnes couplées. 

A l'intérieur du mot, Vf n'a que la faculté d'assimilation progressive passive: tritt (tfiti — 
frotter), dfiti (driti — écorcher). Si nous prenons en considération les formes dialectales com­
prenant les consonnes v et h qui s'assimilent d'une manière égale, p. ex.: kfjet (kvët — la fleur), 
sehoda (shoda — l'accord), Vf dans cette position forme alors avec les consonnes v et h un 
groupe à part placé entre les consonnes non couplées et les consonnes couplées. 

Voyons maintenant comment les enfants tchèques réalisent cette consonne. 
On sait bien qu'elle est une des dernières que l'enfant acquiert. J ' a i étudié en 
détail, si l'enfant distingue les deux r et s'il remplace les deux variantes par une 
seule ou par deux consonnes. Je suis parvenue au résultat que, dès le commen­
cement, la variante sourde est remplacée sans exception par une consonne sourde 
(dans mes notes c'étaient s et c), tandis que la variante sonore l'est par une con­
sonne sonore (z ou 5 ) et cela à l'époque où i l ne s'agissait pas encore de l'assimila­
tion de la sonorité, à savoir dans la période des groupes de consonnes simplifiés. 
Les mots ,,kricet" (crier), ,,kfidélka" (les ailes), , ,kï ida" (la craie), étaient réalisés 
au commencement comme sicet, sidélka, sida (ou cida); plus tard comme Micet, 
ksidélka, ksida. Le groupe tf était prononcé comme lec: ci (tri — trois), ceba (tïeba — 
n'importe), ceMicki (tïesnicky — les cerises). Ce n'était que plus tard où ont apparu 
les formes tsi, tseba, téeSiUeki qui se sont maintenues jusqu'à la réalisation cor­
recte tri, tfeba, tfesnicki. L ' r dans le groupe pf tombait d'abord. Les formes: 
,,prinese" (il apportera), ,,pfikryt" (couvrir), étaient réalisées comme pinese,pikejt 
et ce n 'étai t qu'avec l'apparition des groupes de consonnes qu'elles se sont stabili­
sées: pSinese, pSiklejt. A la fin du mot, l 'r était toujours substitué par le son S: 
kouS (kour — la fumée), uvaS (uvaf — bouillis!). Cependant l'enfant discerne 
avec précision les significations des mots uvaS (uvar! — bouillis!) et uvaê (uvaz! — 
fait le noeud), bien qu'ils se réalisent de la même manière: uvaS maSlicku (uvaz 
maslicku — fais mon noeud!), uvai polivecku (uvar polivecku — fais bouillir la 
soupe!). 

L ' r sonore était réalisé d'abord comme z: zevo (drevo — le bois), zif (driv — plus 
tôt) ; mais bientôt cette sibilante fut remplacée par l'affriqué 5 ; %evo, \i\; ce qui 
durait jusqu'à l'époque de la réalisation correcte; drevo, drif. 

Dans le groupe bf, Vf était éliminé analogiquement comme dans le groupe 
pf: biàko (bfisko — le ventre), bech (brech — la rive); dans le stade suivant, l'enfant 
réalise bzisko, bzech et enfin ces formes passent aux correctes: bfisko, bfech. 

Dans le groupe hf, Vf était prononcé comme la sibilante z et ce n'est que comme 
le dernier que ce groupe se stabilise: zebik, hzebik (hfebik — le clou), zibek, hzibek 
(hïibek — le bolet), ziste, MiSte (hristë — le terrain). 

E n position initiale dans le mot, l 'r était réalisé dès le commencement du dé­
veloppement de la parole comme z: zada (fada — la série), zikat (rîkat — dire). I l 
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en était de même dans la position intervocalique: uvazit (uvafit — bouillir), 
kouzit (kourit — fumer). Ces exemples témoignent de la faculté de l'enfant de 
distinguer le trait distinctif sonore/sourde. 

Non moins intéressant est le fait que l'enfant maintient les qualités assimilatri-
ces de Vf comme on le constate dans le langage des adultes, même s'il s'agit 
encore de la substitution de la consonne f par deux phonèmes, à savoir par z 
et par s; au commencement du mot se trouve Vf sonore et i l cause l'assimilation 
régressive du son précédent: g zece ( k rece — vers la rivière); à l'intérieur du mot, 
Vf s'assimile progressivement: tsi (tri — trois), ksida (kfida — la craie), sjevo 
(dfevo — le bois); et à la fin du mot est réalisé Vf sourd (substitué naturellement 
par le phonème S) mais i l s'assimile à la variante sonore, s'il suit un mot commençant 
par la consonne couplée sonore: uvas polivecku (uvar polivecku — fais bouillir la 
soupe), mais: uvazbrambori (uvaf brambory — fais bouillir des pommes de terre), 
kouzde do vocicek (kour de do vociôek, kour jde do ocicek) — la fumée entre dans 
les yeux), etc. 

Comme pour les assimilations, i l en va de même avec le changement inverse, 
les dissimilations, qu'on pourrait expliquer comme suite de l'effort d'une articu­
lation plus aisée. Outre quelques cas d'assimilation à distance, c'est-à-dire du 
renversement de l'un des deux sons identiques ou semblables ne se trouvant pas 
en contact direct, p. ex. bajdn, bajdnek (banân — la banane), budelik (dudlik — 
la sucette), les dissimilations n'apparaissent que dans l'évolution postérieure du 
langage et cela (de même que les assimilations) à l 'étape où surgissent les groupes 
de consonnes. 

On rencontre le plus souvent les dissimilations d ms les groupes de deux explo­
sives ou dans ceux d'une explosive avec une affriquée. Dans ces liaisons se pro­
duit la dissimilation du mode d'articulation, l'une des explosives se dissimilant 
en fricative: dochtorka (doktorka — la doctoresse), vochno (okno — la fenêtre), 
ch tobje (k tobê — vers toi), y domecku (k domecku — vers la maisonnette); ba-
biska (babicka — la grand'mère), etc. 

Les dissimilations de cette espèce étaient très rares chez mon enfant et n'ont 
pas duré longtemps. Ohnesorg5 donne aussi quelques exemples de dissimilation: 
holem (honem — vite), modoglam (monogram — le monogramme), potel (popel — 
la cendre), etc. 

2. Dans le stade d'évolution antérieur, on pourrait parler d'une dissimilation 
complète en rapport avec la simplification des groupes de consonnes. Ainsi, 
comme dans d'autres phénomènes, de même dans la simplification des groupes 
de consonnes, on note une certaine régularité; si se rencontrent, en contact 
étroit, une occlusive avec une fricative, c'est la fricative qui tomhe d'ordinaire, 
tant au commencement du mot qu'à son intérieur: pijde (prijde • - i l viendra), 
bejle (bryle — les lunettes), bdto (blâto,— la boue), behat (bëhat - courir), da 
(dva — deux), medidek (medvidek — l'ours), etc. 

Mes illustrations confirment ainsi l'idée de Jespersen6 qui mentionne la conser­
vation de l'explosive au détriment de la fricative au commencement du mot. Des 
exemples cités par Ohnesorg7 accusent l'existence de la même loi à l'intérieur du 
mot. Ces opinions s'accordent aussi avec celles de Stephanya Pfanhauser.8 Dans 
mes notes, seuls les groupes tf, kf font exception à cette règle. Le groupe kf n 'étai t 
pas substitué par l'explosive k, mais par la sibilante £• sicet (kficet — crier). 
Cependant c'était à l'époque où le k ne se trouvait point fixé dans le répertoire 
de l'enfant, étant supléé par le t. L'affriquée c remplaçait le groupe tf : ceba (tfeba — 
n'importe). Avec la fixation de la vélaire k, le groupe kf fut tout de suite remplacé 
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par le groupe M et cet état a persisté jusqu'à l'âge 3 ; 7, 5 où l'enfant acquit l'articu­
lation de Vf. E n même temps, le groupe tf (réalisé jusqu'ici comme c), se stabilisa 
dans sa forme correcte. 

Dans le contact d'une explosive orale avec une nasale, c'était toujours la nasale 
qui restait: ma (tma — l'obscurité), jena (jedna — une), fiiSka (knizka — le livre), 
etc. 

Si deux fricatives se rencontrent, c'est la première qui reste: zato (zlato — l'or), 
vâshi (vlâsky — les cheveux), simdk, (slimâk — la limace), zali (zraly — mûr), 
sa (sla — elle allait), cheba (chleba- — du pain). 

Dans quelques cas^ j ' a i noté 1',,allongement de compensation" à la place d'une 
consonne perdue: bava (barva — la couleur), cénej (cerny — noir), dot (dort — la 
tarte). Ohnesorg9 et Janko 1 0 citent aussi de pareils exemples pour les enfants 
tchèques; Guillaume, 1 1 Grammont 1 2 et Grégoire 1 3 pour les enfants français. Ja-
cobson1* mentionne comme exemple de 1',,allongement de compensation" dans 
le langage d'un enfant russe le mot , ,mâka" au lieu de ,,marka", bien que la 
quantité ne soit point un signe relevant en russe. E n ce qui concerne les diphton­
gues, elles étaient tout d'abord monophtonguisées chez notre enfant, la première 
voyelle étant allongée: âto (auto — l'auto), fôsi (fousy — la barbe), papôtek (pa-
pousek — le perroquet), etc. Mais, dès le plus jeune âge la diphtongue existait dans 
les interjections: au! auvej! (aïe!). 

E n ce qui concerne l'apparition des groupes de consonnes dans le langage de 
l'enfant, i l y a accord entre mes observations et les données d'Ohnesorg.15 Gré­
goire, 1 6 lui aussi, soutient la même thèse, c'est-à-dire que les groupes de consonnes 
se présentent d'abord à la suture de deux syllabes (de deux mots). Cela se com­
prend, si l 'on se rend compte du fait que l'enfant doit tout d'abord apprendre 
l'économie de la respiration et c'est pourquoi i l met des pauses non seulement 
entre les mots mais aussi entre les syllabes des mots plus longs. Lp premier groupe 
que j ' a i noté (à l'âge 1 ; 6, 4) c'était le ck: babiSka (babicka — la grand'mère), jabiko 
(jablicko — la pomme). Depuis lors, les autres groupes se stabilisent assez 
rapidement; et cela à la fin du mot: punt (spunt — le bouchon) et dernièrement au 
commencement du mot: tlaktol (traktor — le tracteur), stolecek (stoleèek — 
la table), MiSka (knizka — le livre), Spunt (Spunt — le bouchon). 

3. U n autre changement se produisant fréquemment dans le langage de l'enfant, 
est la métathèse — Je changement de la position des sons ou des syllabes. On 
l'explique d'ordinaire par l'incapacité de l'enfant qui, en s'appropriant de nou­
veaux mots (surtout des mots longs), ne sait pas retenir la position correcte de leurs 
parties. (JerpeTsen17 signale que même les adultes éprouvent des difficultés en 
articulant certains mots longs, surtout s'il s'agit de mots nouveaux, entendus 
pour la première fois.) Les mots courts, eux aussi, peuvent souffrir de la métathèse, 
tout particulièrement s'ils comprennent des liquides; en tchèque parlé la forme 
,,cerel" se substitue, bien souvent, à la forme oorrecte ,,celer" (le céleri), ,,levor-
ver" à ,,revolver" (le revolver). (Cependant dans le cas des adultes, i l faut 
distinguer de la métathèse les fautes échappées à la langue dans lesquelles le 
changement des syllabes peut aussi avoir lieu.) 

De même dans le langage de l'enfant, les métathèses se rencontrent surtout 
chez les liquides: lânamek (nâramek — le bracelet), filajovy (fialovy — violet), 
zapomeluna (zapomenula — elle a oublié), wmolilo (ulomilo — i l s'est brisé); 
mais elles figurent aussi dans d'autres sons: piMôtki (piskotky — les biscuits), 
tikicki (kyticky — les fleurs), etc. 

I l est intéressant que la métathèse est l'un des phénomènes qui subissent très 
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souvent la „persévération" (l'adhérence au mode de parole une fois réalisé).1* 
Chez mon enfant, j ' a i noté la métathèse des sons et des syllabes surtout dans 

les mots à plusieurs syllabes ou peu usités, et cela surtout dans ceux qui contiennent 
des liquides: pomàlalo seto (polâmalo se to — cela s'est cassé), talkdzek (trakârek — 
la brouette), kolomotiva (lokomotiva — la locomotive), kravil (klavir — le piano); 
zabant (bazant — le faisan). 

Les cas suivants de métathèses sont accompagnés de la perte des syllabes 
latérales: vlicata et analogiquement vli (lvicata, Ivi — les lionceaux, les lions), 
kachloti (kalhoty — le pantalon), Smica (mâice — le puceron), zlicka (lzicka — la 
cuiller). Ohnesorg cite dans ses travaux, à côté d'exemples communs, d'intéres­
santes métathèses dans les groupes de consonnes pf, tf, kf de l'époque où l'arti­
culation de Vf n'est pas encore fixée: stîda (kfida — la craie), spelest (prelézt — 
franchir), nepaSti (nepatfî — i l n'appartient pas). Je n'ai point observé ces mé­
tathèses, chez mon garçon, mais l'enfant de mon frère articulait d'une telle 
manière: sii (tri — trois), stiska (tfiska — le copeau), skivej (krivy — courbe), etc. 

4. Les mots longs sont, dans le langage de l'enfant, en principe, raccourcis. Cela 
se passe d'ordinaire par élision de la première syllabe, tandis que la fin du mot se 
maintient: kuju (dëkuju — merci), kojdda (cokolâda — le chocolat), JliSko (slu-
nicko — le soleil), kolka (tïikolka — le tricycle), velka (veverka — l'écureuil), 
pesnicek (kapesnicek — le mouchoir), kajeti (cigarety — les cigarettes), etc. 

Je citerai encore les exemples d'Ohnesorg1 9 pour les comparer aux miens: 
usnicki (nâusnicky — les pendants d'oreilles), tomotiva (lokomotiva — la loco­
motive), iski (visnicky — les griottes), et un exemple de Janko: 2 0 mocnice (do 
nemocnice — dans l'hôpital). Jespersen21 aussi est persuadé que si dans les mots 
les syllabes initiales tombent, i l s'agit dans ces cas du raccourcissement des formes 
du langage de l'enfant, tandis que si ce sont les syllabes finales qui tombent, 
i l s'agit de la création des adultes.2 2 Grégoire pense que la conservation de la fin 
du mot peut s'expliquer par l'influence de l'accent. I l croit que dans le premier 
stade, l'enfant maintient la syllabe accentuée, c'est-à-dire la dernière en français. 
L'influence de l'accent est décisive aussi pour Gvozdev et Smoczynski. I l semble 
cependant que l'explication par l'influence de l'accent n'est pas suffisante pour 
le tchèque. On. n'ignore pas qu'en tchèque, l'accent se trouve sur la première 
syllabe et c'est elle, quand même, qui tombe d'habitude. Ohnesorg propose la 
solution suivante à cette contradiction: C'est dans les questions où le ton s'élève 
à la deuxième syllabe des trisyllabes (dans les groupes à trois syllabes) que l'enfant 
entend très souvent ou qu'i l prend conscience d'un mot nouveau. Puis i l répro­
duit la même tournure mélodique dans la phrase communicative. Les différences 
toniques sont quelquefois si grandes qu'on serait tenté de considérer la deuxième 
syllabe (à cause de ce ton) comme portant l'accent. Si nous nous rendons compte 
de ce fait, cette solution s'offre à nous: L a hauteur mélodique de la deuxième 
syllabe, n'est-elle pas le facteur qui captive l'enfant tant qu'il en omet la syllabe 
précédente? I l s'agit ici d'une sorte d'écholalie et i l faudrait chercher en chaque 
cas par ce qui l'enfant est attiré. Cela peut être l'accent (dans la langue française) 
mais cela peut être aussi la réalisation expressive d'une syllabe. Cependant pour le 
tchèque i l semble très probable que le ton élevé de la deuxième syllabe (des tri­
syllabes ou des groupes à trois syllabes) joue le rôle décisif. Dans la parole con­
tinue, l'enfant maintient ordinairement la fin du groupe rythmique (ou de la 
phrase), soit le dernier mot entier, soit sa fin, c'est-à-dire cette partie qui contient 
un comble mélodique. 

5. U n autre élément typique du langage de l'enfant tchèque, ce sont les opposi-
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tions de sonorité non stabilisées, quoique le trait distinctif: sonore/sourde*3 est 
pour les consonnes en tchèque relevant. De l 'étude de la l i t térature actuelle, i l 
résulte que l'oscillation entre les consonnes sonores et sourdes apparaît à un 
certain stade du développement du langage des enfants tchèques, français (où 
l'opposition sonore/sourde est aussi fonctionnelle) et allemands (où i l convien­
drait de parler plutôt de l'oscillation des consonnes lenisjfortis, l'opposition: 
sonore/sourde n 'é tant pas fonctionnelle.) 

Parmi les exemples tchèques, citons ceux d'Ohnesorg:2 4 tati (tady — ici), 
sase (saze — la suie), Plase (v Praze — à Prague), domifiit (kominik — le ramoneur); 
de 'Trâvnicek: 2 5 pdba (baba — la grand'mère); de Janko: 2 6 bozol (pozor — atten­
tion!), badat (padat — tomber). Parmi les auteurs étrangers citons par exemple 
Stem: 2 7 été (kommode), ànte (Hànde); Cohen: 2 8 tô,dô(àenx), pa(balle), tant (mada­
me); Feyeux: 2 9 toné (donner), ponpon (bonbon),: Grammont: 3 0 kato (gâteaux), 
pulo (bouton); Grégoire: 3 1 papin (babine), pij (bille), pupul (boule), a tam (la dame). 

Chez mon garçon, les plus fréquentes étaient les substitutions des explosives 
bilabiales p/b: babi, pabi, bapi (babi — grand'maman), beS, peS (bëz — cours!), 
behat, pehat (bëhat — courir), etc. 

Même chez d'autres explosives, l'oscillation apparaî t : tati, tadi (tady — ici), 
deme, terne (jdeme — nous allons), hajeti, gajeti (cigarety — les cigarettes), 
gafovat, kafovat (fotografovat — photographier). 

Même les oppositions chez les constrictives couplées n 'étaient pas d'abord 
fixées, quoique dans une mesure moindre que chez les explosives: sàhot, zahoi 
(zahod! — rejette!), sapnôt, zapnôt (zapnout — boutonner), sametat, zametat (za-
metat — balayer), fen, ven (dehors), etc. 

L a confusion des sonores et des sourdes est un phénomène courant et important 
dans l'évolution du langage de l'enfant. Elle est peut-être en rapport avec le fait 
que l'enfant, dans les premiers stades, n'a pas encore acquis la coordination de 
tous les éléments de phonation. I l faut aussi rechercher pour quel style phonique 
cette confusion apparaî t . 3 2 Chez mon garçon, les sourdes ont prédominé dans la 
parole emphatique, dans la sollicitation ou la négation énergiques: terne fen! anô!! 
(Jdeme ven! Ano!! — Sortons! Oui!), kafovat né\ (fotografovat ne! — photogra­
phier, non!), bapi! (babi! — grand'maman!). 

Mes observations pourraient expliquer partiellement le problème de l'oscillation 
des consonnes sonores et sourdes dans le langage de l'enfant. Durant la réalisation 
emphatique, la consonne sonore a été remplacée par son pendant sourd non pas 
que l'enfant ne se rendît pas compte ou qu'il ne sût pas former les oppositions, 
mais parce qu'en dépensant une force articulatoire plus grande pour former 
l'occlusion ou la constriction, les cordes vocales n'entrent pas en vibration et le 
résultat en est la consonne sourde. Mes observations s'accordent avec celles 
de la parole emphatique chez les adultes où, dans des cas pareils, cette substitution 
a lieu. 

Cette question se pose: pourquoi certains enfants, au contraire, remplacent-ils 
la consonne sourde par la sonore? Quelques exemples sont cités par Janko: 3 3 

bozol (pozor — attention), badat (padat — tomber), et par Ohnesorg:3 4 dominit (ko­
minik —.le ramoneur); mais ils ne sont pas, et à beaucoup près, aussi riches que 
dans le cas précédent. 

I l faudrait vérifier surtout à quelle occasion ces mots ont été notés. S'ils étaient 
prononcés dans un style soigné, tranquille, alors leur origine pourrait être expli­
quée par l'articulation peu soignée. Cependant l'assimilation à distance (où 
d'après la consonne sonore, l'autre s'est sonorisée) pouvait y collaborer. 
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Chez mon enfant avait une position à part le couple hjch. L'cA sourd se sub­
stituait à Yh sonore dans tous les cas: chodni (hodny — sage), douche] (dlouhy — 
long), duchej (druhy — second), vichodime (vyhodime — nous jetterons), choloubek 
(holoubek — le pigeon), etc. 

Mais i l ne s'agit pas d'une simple substitution d'une consonne par une autre, 
comme on le jugerait à première vue. Chaque enfant (et c'est un phénomène 
courant) remplace la consonne dont la réalisation n'est pas encore acquise par 
une autre (alors Yl au lieu de IV, le z au lieu de Vf, etc.) Cependant dans ce cas le 
garçon savait articuler Yh sonore et l'employait bien souvent (dans ses premiers 
mots à l'âge 0; 11, 15), mais seulement dans les interjections et dans les onoma­
topées: hop, howpi, hijâ, haw, hoc, ham, hâhd, etc. Un fait mérite l'attention: 
à l'époque où Yh était remplacé par la consonne ch, celle-ci, dans sa forme correcte, 
ne se trouvait pas encore dans le vocabulaire de l'enfant. Elle était soit omise, 
soit remplacée par d'autres consonnes: apeiet (chlapeôek — le petit garçon), 
'cbicek (chlebicek — le pain), aval (chovat — tenir dans les bras), potovat (po-
chovat — prendre sur les bras), seba (chleba — du pain), filicka (chvilicka — 
le moment), talof (tvaroh — le lait caillé). 

A l'âge 2; 0, 8 seulement, cette consonne apparaît : chapecek, chebicek, chovat. 
C'est l 'époque où Y h sonore est tout à fait fixé dans: hodni (hodny — sage), dluhej 
(druhy — second). 

6. J 'a i déjà mentionné que la consonne h n 'é tai t pas réalisée jusqu'à l'âge de 
deux ans à peu près, sauf dans les interjections et dans les onomatopées, où elle 
était déjà prononcée dans les premiers mots. I l semble que l'explication par 
l'articulation difficile et particulière de cette consonne en tchèque, est insuffisante. 
Ce n'est pas d'ailleurs l'unique cas où dans les interjections et dans les onomato­
pées se réalisent des sons qui ne se trouvent pas dans d'autres mots du vocabulaire. 
Voici quelques illustrations de mes notes: 

Les affriquées c, c étaient remplacées par les explosives t, £ jusqu'à l'âge 1; 10: 
tukilek (cukirek — le sucre), iitônek (citronek — le citron), tajitek (cajicek — le thé), 
tekâme (cekâme — nous attendons) ; cependant dans les onomatopées et dans les 
interjections, elles sont réalisées dès le plus jeune âge: cink, cililink, bac, ciéi, hue, 
haci. 

Les diphtongues étaient simplifiées; leur première partie s'allongeait, l'autre 
tombait: âto (auto — l'auto), k6S (kour — la fumée); mais, dans les interjections, 
elles existent dès le commencement: au!, auvejf, ouvej! 

Le k vélaire était réalisé dans les onomatopées kikiliki, kokoddk, alors que 
dans d'autres mots, i l était d'abord suplée par l'explosive alvéolaire t: tonieek 
(konieek — le cheval), tolecto (kolecko — la roulette). 

De même l'oscillation des oppositions de la sonorité ne figure pas dans les 
interjections et dans les onomatopées. Les consonnes sonores et sourdes s'y 
trouvaient absolument stabilisées. Dans les premiers mots du vocabulaire, les 
onomatopées bû, bé, sss, les sourdes ne substituaient jamais aux sonores et inver­
sement. 

L a pratique des travailleurs en logopédie nous présente des cas où les enfants plus âgés qui 
ne savent pas articuler certaines consonnes dans les mots courants, les prononcent tout à fait 
correctement dans les onomatopées . 

Les interjections et les onomatopées échappent aux lois linguistiques dans la 
langue des enfants aussi bien que dans celle des adultes. C'est pourquoi i l faudrait 
les étudier comme une catégorie indépendante. 
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7. Insistons enfin sur la question du rapport de la parole et de l'audition chez 
l'enfant. 

Dans le premier stade du développement du langage de l'enfant, on observe 
que l'aspect phonique attire l'attention de celui-ci tandis que la signification du 
mot reste secondaire. Plus tard, avec les progrès vers l'intellectualisation du lan­
gage, l'enfant est att iré par le contenu, l'aspect phonique est pour lui du second 
plan. A cette époque, l'enfant ne reproduit plus fidèlement les mots qui s'incor­
porent dans son vocabulaire. Ce n'est pas à cause de la difficulté d'articulation, 
mais c'est parce qu'il associe la parole entendue aux images phoniques adoptées. 
I l arrive parfois que la nouvelle expression, acoustiquement pareille à l'image 
adoptée plus tôt, s'identifie avec elle. Ainsi le second système des signaux l'em­
porte sur le premier qui se maintient prédominant seulement dans les interjections. 

Comme exemple de perception globale de l'image phonique, je citerais la 
phrase: ,,rezme drivi na polinka" (scions du bois en bûches) que l'enfant reproduit: 
,,zezme dzivi na olinka". ,,01inka", c'est un nom propre que le garçon entend 
tous les jours, tandis qu'il n'a jamais entendu auparavant le mot ,,polinka" 
(les bûches). Puis i l a remplacé le mot cité par un autre, , ,kolinka" (les genoux), 
plus courant que ,,polinka" et enfin, à l'âge de deux ans accomplis, le mot ,,po­
l inka" est apparu. 

De semblables substitutions surgissent souvent pendant le développement du 
langage de l'enfant. I l entend par exemple à la radio le mot ,,soudnicka" (Tribu­
naux), et le reproduit comme ,,solnicka" (la salière). L'expression ,,promitat 
film" (projeter le film), est remplacé par ,,promichat film" (pétrir le film), ,,brus-
l icky" (les patins) par ,,brusinky" (airelles rouges), etc. Des cas analogues se 
rencontrent aussi chez d'autres auteurs.3 8 

Un autre problème se présente encore, et c'est la question du répertoire de 
phonèmes de la langue maternelle. On dirait que l'enfant ne possède qu'un réper­
toire très limité de phonèmes. A vrai dire, i l remplace souvent deux ou trois 
phonèmes différents par une seule consonne, i l ne réalise pas les groupes de con­
sonnes, i l simplifie les diphtongues, la quantité des voyelles est souvent influencée 
par le style phonique (p. ex. la parole emphatique) ou même la quant i té est 
réalisée comme conséquence de 1',,allongement de compensation", etc. I l se pose 
alors cette question: quand l'enfant entend-il les sons isolés et conçoit-il leur 
fonction distinctive et quand commence-t-il à les distinguer en les articulant? 
I l semble que ces deux points de vue ne doivent être jamais confondus. D'après 
mes observations, l'enfant, à un certain âge (la limite de cet âge étant tout à fait 
individuelle), domine tout le répertoire de phonèmes de sa langue maternelle 
et cela à l'époque où quelques phonèmes échappent encore à sa réalisation. Je 
citerai au moins un exemple: 

Le phonème r est l 'un des derniers que l'enfant réalise. Ordinairement, i l est 
remplacé par la consonne l; on n'observe alors aucune différence entre les mots: 
vldski (vlâsky — les cheveux) — vldski (vrâsky — les rides), etc. Quand bien 
même, l'enfant réagit contre notre imitation fidèle de sa mauvaise prononciation. 
Mon garçon raconte: — I l est venue une nouvelle fillette qui s'appelle Ilenka. — 
Je répète sa prononciation en demandant: Ilenka? — Mais non Ilenka — ré­
pond-il — tu dois plus erier. — I l n'est content ni de l'articulation renforcée, en 
m'expliquant qu'il faut ,,forcer la voix autrement". Enfin i l manifeste sa satis­
faction quand je prononce Irenka, en disant: Sak zikam Ilenka (je dis donc 
Irenka). 

Les mêmes objections du garçon se répétaient dans les phrases: Jiricek mâ 
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vlâski (vlâsky — les cheveux), babicka md vlâski (vrâsky — les rides), et aussi chez 
d'autres phonèmes: jede tahicek (jede konicek — un cheval passe), mais chlapecek 
toûicek (chlapecek Toniôek — le garçon Toine); uvas kaSicku (uvaf kaâicku — 
fais bouillir de la bouillie), uva§ maSlicku (uvaz maëliôku — fais mon noeud 
de ruban). Ainsi , dans la conversation des enfants, on pourrait trouver des illustra­
tions montrant comment les enfants corrigent eux-mêmes leurs fautes d'articula­
tion: ,,Nefikej lucicka, aie rucicka!" (Ne dis pas ,,lucicka" mais ,,mcicka".) — 
„Sak zikâm lucicka". (Mais je dis ,,lucicka".) 

Ce problème exigera encore beaucoup d'observations patientes et pour sa 
solution on devra tenir compte aussi des vues de la psychologie du language. 
Formulons, en attendant, les conclusions de mes observations: De même qu'on 
peut affirmer aujourd'hui que l'enfant comprend le langage bien plus tôt qu'il ne 
commence à s'en servir, on dirait, en ce qui regarde le stade postérieur de l'évolu­
tion de son langage, ceci: l'enfant perçoit d'abord la structure phonologique de 
la langue et ce n'est que plus tard qu'il acquiert la réalisation correcte des pho­
nèmes. I l entend et comprend déjà dans les premières étapes du développement 
du langage plus qu'on ne le croit, comme l'avait exprimé Jespersen dans cette 
expression si juste: ,,Little pitchers have long ears..." 
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P f t î S P Ë V E K K E S T U D I U F O N E T I K Y D É T S K É È E f l 

V posledni dobë vysla rada novych publikaci vënovanych otâzce jazykového vyvoje 
ditëte . Tato studie by chtëla byt dalsim prispëvkem na tomto poli. Doklady byly v y b r â n y 
z materiâlu z iskaného soustavnym pozorovânim vyslovnosti ëeského ditëte Jifiho P., nar. 
20. 1. 1955, od zacâtku jeho mluvnich projevû do dovrseni 3 a pûl roku, kdy dite zv lâdlo 
artikulaci vsech hlâsek. Vybrané doklady jsou srovnâny s fonetickymi realisacemi jinych 
dêti , jak jsou zachyceny v dosavadnî l i teratuîe . 

Z bohaté problematiky bylo zvoleno nëkolik dilëich otâzek, tykaj îc ich se h lavnë fonetic-
kych zmën, jak se projevovaly v rûznych stadiich mluvniho vyvoje pozorovaného ditëte . 
Jsou to: asimilace, disimilace, realisace souhlâskovych skupin, metathese, kraceni slov a ne-
ustâlené korelacni protiklady znêlosti . Krom ukâzek jednotlivych fonetickych z m ë n , obsahuje 
studie i pokus o vyklad nëkterych z nich s prihlédnutim k vlivu ,,perseverace". Samosta tnâ 
câst pojednâvâ o zvléâtnîm postaveni interjekci a onomatopoi v dëtské feci. Prâoe je zakon-
cena ûvahou o vztahu mezi d ë t s k y m s lysenîm fonologické struktury mate f ského jazyka 
a jeji fonetickou realisaci. 

K H 3 y 4 E H II K) O O H E T H K H / J E T C K O J Ï P E 4 II 

H nocjie;iHee BpeMn n o t i B n . , ï c u pnj\ H O B L I X n y S j i H K a u H H , nocBnmcHHT.ix B o n p o c y 

o pa3BHTHH nawKa peCenKa. Hac.Tonman c r a T t n npoaojDKaer Hcc«7e^OBaHne 3Toro B O -

n p o c a . flpHMepi.1 OToSpaHi.i ira MaTepita;ia, co6paHi ioro nyTeM cncTeMaTHMecKHx Ha6jiK>-

;<OHHH 3a npoHSHomeHHeM ' lemcKoro pe6eHKa I I p w H I L , po?K,ueHHoro 20 i iHBapn 1955 r . , 

na'JHHan c nepBLix ero peneBux nponBJicHHH j\o coBepmoHHfi 3 V Î r., Korjja MaJibMHK 

oB.ia;;eji apTHKyjiHUHoii B C C X 3ByKOB. IIpHBeaeHHtie npHMepw cpaBHHBaioTCJi c <|>OHCTH-

w c K o i i peajuraanneH jipyi'HX H C T C H , ycTaHOBJieHHoii B c o B p t ' M e H H o i î eneirna.;rbHOÎi J I H T G -

paType. 
11.3 SoraToii npoÔJTGMaTHKn aBTop B b i ô p a n a HecitojibKo nacTHwx BonpocoB, xaca iomHX-

cn , rJiaBHWM oopasoin, i$OHeTHHecKHX wsMcaeiiaA, KOTopue nponB.'ifi . iHCi. Ha pa3Hux 

cTa;in>ix pa3BHTHH peHH Ha6.iK>rtaeMOj"o pe6cHKa: a c c H M H . ï i i m i H , jiHccHMHJinuH}!, p e a n n -

:tauHH r p y n n coraacHbix , MCTaTesa, coupameHire ÇJIOB H HeynpoHeHH.au Koppe.THUHfi 

3B0HKHX H rJiyXHX COrJTaCHbiX. K p O M e npHMepOB OTKeJIbHMX ÇOHeTHHeCKHX H3MCHeHHW, 

CTaTbn coAep>KHT TaKJKe n o n w T K y o ô i n c H H T b HeKOTopue H3 3 T H X H3MCHeHHH c yneTOM 

B. inf lHHn , ,nepceBepauHH". 13 c a M o c T o n T e . n . H O M »iacTH cTaTbH aBTop naer na;io>KeHne 

o c o ô o r o MccTa, KOTopoe 3amiMaioT Mew^OMeraH H 3ByKono;ipa)KaTe.'ibHbie Bbipameimn 

B ïleTCKOH pe>IH. B SaK.HOieHHH CTaTbH paCCMaTpHBaiOTCn OTHOIIieHHH MewAy B O c n p n -

I I T H C M (JoHOJioniwecKOH CTpyKTypbi poAHoro H3i.iKa H ee (jioHeTHneeKon peaJiii3aHneii 
y p e ô e H K a . 

http://HeynpoHeHH.au

